
HA:NDEL, BACH 
ET LEURS ŒUVRES EN FRANCE 

L'influence gcrm:rniqu en musique, malgré le séj our 
de quelques arlistcs allemands à Paris, au tcmp. de 
Louis XIV (1 organiste Froberger, en 1652, ou le viol o­
niste Weslbofl', qui parut à la cour trente ans plus lard ) 
ne s fit pas scnlir en France au cours du xv11e siè le; 
aussi , dan a Comparaisou de la musique italienne et 
de la musique français e (1704), Lccerf de la Viév il le, 
sieur de Fren u ·e, pouvait-il éc rire que le ~ mérite des 
Allemands n'est pa . grc nd en musiqt1c », sans r:li nt 
d'être démenti. Tel étail aussi l'avis de l'abbé de Châ­
t caun uf, qui, dans son Dialogue sur la musique des 
anciens (1725 ), rappelant le pass:..1r1e à la cour e t à la 
, •iUc du nommé l antaléon Haben lr it, di sait qu'il ven , il 
4: d'un p::i ys p u sujet ù produire des h ommes de feu et 
ù g'•nie » l ·e la, quarnntc ans après la naissance de 
Bach t de H œnde l . 

Lor•·quc, sous Louis X\ , ful cr éé le Con er t spiri­
tuel des Tuil e rie ·, les ll emand s, plus in trumcnlistcs ((ll l' 

chanteurs, y LrouYèrcnl bientôt un centre d 'a llrac lion 
qui manquait ne r ù la ville pour les mu si ·icn étr:rn· 
gcrs. Pari dev int alors (comm Vienne ù l'E ·t, inféoct ·•c 
d'ailleurs à l'ilnlianism , la \'il! la plu mn ·ical de 
l'Europe o cid nta l . On y acco urait de Mnnnheim . le 
Dresde, de P rnguc, de funi c h, d e \ icnne mêm e, d e \ ar· 
suvi , :' fa ire n on seulement nt ndr , mais édi k r. 
Quantz le c 1 • brc mnîlr de flùtc de F réd ··r ie II, qui 
, ·ec ul ù P aris en 172G-172 7, con . ta lc cependant, dans son 
A llfobiographie qu'ù ce lle ép que « la nation (r:rnçaisc 
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c ntre les musiciens étran­
e, tnn q 'il subsistera, empêchera son 
de 'a éliorer. > (1). 

ap ès, e lus complet éclectisme régnait 
, la ,Jile année 1764, on y éditait l'Orfeo 

' luck, u des premières symphonies de Haydn 
el première œuvres gravée du petit Mozart. 

Dan l'int-e-r-, aile, de nombreux musiciens auslro-alle­
mands y Y icnt fait entendre et publier leurs œuvres, 
comme Telemann qui, aprè sept mois passés à Paris, en 
1736-1737, s'en allait « pleinement satisfait avec L'espoir 
d'y reYenir » , emportant un bon souvenir de la musique 
frnnçaise, « ublile imita tri e de la nature » . 

§ 

D . 1716, à l'époque oü H rondcl était déjà installé en 
Anglcl rre, on trouve dans un R e ueil d'Airs sérieux et 
à boire de Ballard, un Air del Signor lnden, ajouté à 
l'a te du Bal de l'Europe galante (le célèbre ballet de Cam­
pra aYait é lé repris le 10 août 1715) . Telle est la pre­
mière mcnlion, défigurée comme il lui arrivera souvent, 
ch: son nom. En 1728, dans un volume de rueslanges latins, 
français et italiens publié par le même éditeur, sont in sé­
r(' (p . 61 ) deux Arie del Stgnor Endel. 

En 17'26 à l'époque du séjour d Quanlz à Paris, le 
Concerl spirituel inscrit pour la premièr fois un Con-­
certo grosso <ln maître ilalo-anglo-allcmand; il fera de 
mêm e en 1743. 

Entre ces deux dates, Séré de Rieux, dans son épitre 
en ,, rs sur /a Musique, publiée en 1734, célébrait l'An­
glelcrr qui, « empruntant !'Italique idiome » a fait reten­
tir les air 

Du dramatiqu e éclat de ses doctes Concert s. 
D' un génie étranger la source inépu isable 
Enfan te chaque année un œuvre mémorable, 
Qui d'une nation où fl eu ri ssent les Arts, 
t.:harm e, étonn e et ravit l'oreille et le regards, 
Dans !'Harmonique fond d'une Orgue foudroyante, 

(l) \uii- notre recueil Ecrits cle Musicleru (Pa ri s, Macure de france, 
1912, JI . 360.) 
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umouts dressés à sa mémoire, 
omaios surpanèr nl ln gloire. 

rival? 

a ouvelle Chasse du Cerf, le même po l 
p ur en compo er la musiqu , emprunlait 

uvres cl H udel (1 bis) . 
mêm année, un obscur ioloni t , Anloin de 

Brot nn , 'n ' SU rait un pri ilèg p ur publi r un c re ucil 
d f nucts d I ign rH nd l l autres mailr s itali n ' ,. 
L e r gret · G rg u uel, qui a ign:1.l I f il, 
lign tlc clnl imporlonlc et note que l'obtention d c 
privil · •~c ful s uivie d I audition d du m aître 
c itali n > au n ·crt :pirilucl ( 1735 . Ful-
ell ·u iv i r · 11 m ent d'un pub li qu' n ne 
J nt :1f'firmc r. Pourlnnt, qu lqu année · plus tard on 
gra \'ait d jà d · menu Ls d Hilnd l n vaud villes a,· 
d s 1rn r 1 <l ir n L n c. n j li ur d flûte alleman 1 
n fai sa it en t ndr dans I alons en 1739: 

pr · quclqu grünn mod . le.<; de a part, il n u 
npr,r 11d qu ·• ·,1 il un parodie ur un m nu t Halien d' ·n el 

cxtr··mcmcnt t ravaiUë. L llres de Th ' rèse ou / ·moire d '1111 
je1111 d emoh Il ri provim·e p mlant son .~éjour à Pnris, 
L H y , 17:H), p. 13 (2 . 

L'oon e m il para.il c roman, ~ i h l Carrelle 
pub!' is s lu mnilr En juin, le M rc,m 
(p. 1 nn qu Mm B ivin, 1 rnrch:rnde tl m u i-
qu ·, ,, ·n « u n nouv au li v r d pi· cc de lave in de lu 
c in[ : iti n d L Hanù 1. Y. uvrnge, cl nt le Pri; : l 
d 7 li\'. > 

".lie ,. nd ilu i l orlrait d M. Ha11del, ra é par rhmidl, 
Pri. 1 liv. 4 . ols . 

. • :.•!.•) Sfrcl di- lll ~u . : I .e., c/011.1 cles t:J11{1rnts de La/011c, pp. 102 tO:I 
ri .11.,. On 11p1 l'hll t 1·1• r ·cu rll « h- L u n e/el Fr1111rai•• ,. , d11ns J'Ency l'lvp,•dit 
lillérulrr , d · ' · · ( l'nri • 1 ii2, t. Il , p. !l03). 

\2l •· · 1u•upl : . nmmel blî11dr rltr 11111.'rnol. ,!flufkgut/1 r liafl, j or1 , . 1~12, 
l' - 3 7. r. 1. Ore n •t : La l , lbrulrie mus/cale en France (Ibid., nnll 1000.1• 
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c état le g and flûtiste Blavet qui, entre 17 40 et 
1750, rrangeai aes airs de Hrendel pour les flûtes tra­
ver ière. , vrnlons, etc., dans trois Recueils de pièces, petits 
airs, brunettes, menuets, etc. En février 1742, le Mercure 
annonç.ait encore, chez Huë, la publication de « douze 
Sonates à Violon seul et la Basse continue, Opera prima, 
paï L Handel » ; et, en jam icr 1744, un premier livre de 
dix ouates. Un peu auparavant, il rapporte que, le 
9 cl cembre, on avail exécuté au Concert spirituel un 
Concerto. Le 22 mars 1749, Jean Vincent prenait pour 
douze ans un privilège (enregistré le -5 mai) pour « des 
1 iè ·c de musique de a composition, des concertos, 
ouycrturcs, et autres œuvrcs de musique aussy instru­
m nla lc, du S' Handel, de Burges, de Hasse et autres 
aul u ·s anglois (s ic) » . L'éditeur Le Clerc, de même, en 
1751 et 1765, obtenait des privilèges de douz an pour 
quan til' d'œuvrcs étrangères, e t notamment de Hrendel, 
donl il publia plusieurs Suites. 

Telles sont les premières apparitions· en France du 
nom du compositeur de tant d'opéras italiens et de grands 
oratorios, éga lement ignorés en notre pays, qui fondaient 
sn so lide réputation au delà de la Manche. JI n'était et 
ne J1 uvail être considéré, chez nous, qu'en tant qu'au­
leur de musique in trumcntalc, de musique de chambre. 
Cependant, son génial comp. triote Jean-Sébastien Bach 
rcsln it, et pour longtemps encore complètement inconnu 
d s musiciens et des amateurs. 

§ 

Fran hissons quelques années. Lorsque Framery, Mo­
nii!.(ny, Ginguené et leurs collaborateurs publièrent (en 
l i94 et 1818) la partie Musique de J'Encyclopédie méllw­
diq11e à l'article Allemagne, Smud citait Matheson, Kul­
nian, Handcl, Bach et « quelques autre , encore célèhrer, 



Partisan résolu des compositeurs 
t, non sans grandiloquence, mais 

10n: 

nça is qu'il convien t de parler avec m épris 
a produit les Handel, les Graun, les Bach, le.~ 

1 s Haydn , et lant d'autres compositeurs cl de 
qui sonl applaudis et rech erchés de Ioul e 

Et dans la seconde partie du même ouvrage, vingt-cinq 
ans plus tard, Momigny, à l'article Oratoire, citait « ceux 
d Hand l et de Haydn comme des chcfs-d'œuvrc d'un 
mérite ét rn I. Le Messie du premier el la Création du 
second sont ceux qui se distinguent le plus parmi I s 
ouvrages d C" gen re sortis de leur plume savante> . Mais, 
si l'on onn ai ·snit la Création dcpui le 24 décembre 1800, 
les amateurs n e dcvni nt enl ndre le .Messie que vers 
ln fin de l::l n cstnuration (3) . 

E n ff t. 1 r ·que, sous Louis XVII1, Choron eut créé 
so n lns titnli on de m usique re ligieuse, cet a nci en p oly­
tcrhnieicn de 1780, pédarrogu é rudit , et qui avait été 
d irecteur cle l'Opéra en 1816-1817 , attira les amateurs 
ru de \l :rngirnrd !1 es xe rciccs d'élè,es, et l'on y enten­
!il pDur la pr mière fo is de grand s œuvres chorales de 
Hœndcl t d'aulr grands maitres d'Allemagne et d'Ital ie. 

son premier exer ·ice, le 22 janvier 1827 , il donna !a 
prf'mièrc partie d u Messie lrnduil en latin par Perne et 
Adrien. d.1n s la version mu icalc retouch ée par Moza r t. 

Qu oiqu e rl épo11i llé <le so n orchestre l a compagn é seulc­
mrn t p a l' le 11ia110 ' I des ba s.-es dil F éti s, cc bel ouvrage 
.i produit su r l' aud ito ire l'cff •I l plus vif. II y a quelque 
chose ri s i grand, d si supéri eur dan celle œ uvre imm or-

(1) l> :i n~ lt· · prcmiüc · nnn é,•s du x 1x• siècle, on r-r,l cndlt, J , 23 fl or,\oJ 
nn XII, ""x CX('rclc s cl'(•J~vrs c!u Cons rvaloi rc:, un c h œ ur rJ • H"ndel, 
Pl k :.! 7 niai 1807, un Cw,tal,ilc d111 nt é p11t· Mll e d e Cn laup . E t c'est to t1l 
j llS([ li \ •n 18 !li .. . 

Yt•r . k 111,'rnt• lcn1ps, la Cui- ,-,·s11011d,111ce des "Tllnleurs musiciens. Ju 
clh1y n Corn lt·Jx, p111Jlluil d t' s ,1,. ectlotes sur IJ rmde/ ( 18 pluv. un XII, 
li fév r . 1500. L,·~ _15 Pl :!!J 11lvl'lsP nn X III (p J) . !i57 et 39) , il cltult nns 
n lllllH·11 lalres lrs ll1 gu, •s li e Ba~h cl Ile J-1:"ndcl . 
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ême par ces fugues, objet 
médiocres (4) . 

·828), eut lieu une seconde 
olistes le ténor Wartel, Devil­
Kreubé et Tardieu, élèves de 

27 décembre précédent, Choron 
uito d' Alessandro (la Fête d' A lexan-

drc , rydên, traduction italienne de M. Pas-
s mêmes interprètes et MM. Olive et 

Ce magn ifique ouvrage, dit encore Fétis, a été entendu et 
exécuté du commencement à la fin dans un religieux silence, 
et uoiversellement applaudi par tout ce que l'art offre de 
plus distingué, soit en professeurs, soit en amateurs. Les 
uffrriges ont été unanimes et énergiques tout à la fois. Qui 

pénétrera les secrets d'une si vaste composition? ... Quoique 
fücndel écrive, c'est toujours le géant de la musique, c'est 
loujour Homère (4). 

L'école de Choron avait encore à son répertoire Judas 
Macchabée, toujours avec texte latin, par M. Bertin, le 
P uume 100 (Jauchze dem Herrn) et le madrigal à deux 
\'Oix Che vai pensando (5) . Elle reprenait, à son exercice 
du 17 décembre 1829, des morceaux choisis du Messie, 
ùont Fé tis louait l'exécution des chœurs, qui « ne laisse 
rien ,i désirer», reprochant seulement que l'on donnât 
c eo 0 éné ral aux mouvemen ts vifs trop de célérité , , com­
paral ivcmcn t aux exécutions anglaises (6) . 

(4 Jleu ue musi ca l e, févr. 1827, p. 92 : déc., p. 522. Cf., en Janv. 1828 
(p. 53i , dans un tutlcle s ur D on Jtuw à l'Odéon, une alluslon à I' « en­
thousinsnw qu'excitent aux sénn ·es d e M. Cbornn les udmlrnbles cornpo­
sltlous de Hœndcl » . 

Cu !il-Blaze (Chronlqu.e musica le du Journal des D éb ats , 1er juin 1827), 
rcndn nt compte d s concerts sp ir ituels, louait, lu i aussi , l' « étonnante 
Pr~cision ,de l'exécution du Mess ie » , et cousciUait Il l'Opéra, com.ruc « un 
DbJ I préc ieux <.:e curiosité », d' ln scrfrc aux prognunmcs de s es concerb 
un brnu chœur d e H • udel. li remarquait à la 7• séance, qui venait d'avoir 
lieu le duo mudrlgalesque Che vai pcnsando, « très bien dit par M. de 
ln Gatine e t Mlle Amélie Tnrdleu », qui se fit applaudir également dans les 
adieu.~ de la lllle d e Jcphlé, chantés en anglais. Après une Messe de Hum­
uie l, « l'A //e/11/a de Hrendel Il réveill e les auditeurs, t leur n donné gnt­
~ cat h' Ur congé jusqu'au prochain ,r endez-vous, que M. Choron a Ox.é au 
-2 TIOYCmhrc, jour cher nux musiciens, puisque c'est la fêle de l eur 
putronoc » . 

(5) H1·11 ue musica l e, jnnv. 1829, 'PP· 548-541, 
(Il) I d., 17 n,•i-il 1829, p. 335. 



one, traduit en italien sur le texte 
au sixième exercice de 1829-1830 

ténor Jan sen. Toussaint, Mlles Sacré., 
sy, Fessy et ovello, et repris au con­

ire du 21 novembre, c au profit des blcs­
et orphelins belges » . 

~• ratorio de Samson présente ùe grandes difflcuJ.tés d'exé­
cution, écrivait Félis, après la première; elles n ont pas tonte.~ 
•lé également surmontees par les jeunes élèves de l'in ·ti­

tulion (7). 

Choron en faisait paraître une édition, ainsi que de 
l' A thalia, qui devait êtr exécutée au co\Ir · de l'an­
née 1831 (8). Mais les jours de l'io tilution de la rue 
de Vaugirard étai nt comptés, et, par suite des r · duc­
tions budgétaires irnpos · e pa r le nouvea1.1 rég ime, lie 
fut obligée d e di sparaître. Choron lui survécut troi . an , 
'., tant mort à Paris le 29 juin 1834 . 

§ 

S'i, aux nvirons de 18:J0, H:.>nd e l n'c L plus un incon nu 
pour I s 1~ rança is gr:k surtout aux auditions et aux 
éd itions d Choron , il n 'en est pas de même pour Sêbas· 
lien Bnch . .Jusqu'au début du xrx· siècle, on peul <lire 
qu'il rut loul :"t fait ignoré, ·aur de quclqu s musi icn . 
Lor qu e l'on découvr la men ti n d'un Bach , il s 'agit l u­
jou rs d l' un d ses fil s, soi t .T ean-Chr'ticn, so it Cha rlc ·· 
Philippc-Emmanu 1. J nn-Chrélien (ou Bach de Landre.) 
se mble ' lre ven u à Paris dès 1763; on lit n cfTet qu'i 
prit, le 28 juill et un privilèg de dix nns pour un re ·ueil 
de piè es i. n slrnm ntal c · de sa composition . En août 1778, 
il se retrouvait :·t Paris, et s' r>ncontra it avec foznrl · 
il y revenai t un an p lus la rd faire jouer, en d · cem· 
bre, son Amadis de Gaule, qui n'<.'u t que ept r pré-
s ntation ù I Op ·ra. On t ro uve dès I r hez les éditeur 

ï) I d ., 20 fév ,·. 1830, (l. 87; 1:1 n v., p. ,J I. Voir ruco rc, dons 1o m,0mr 
r c ,•nc, les a r lidts de Fél ls, « sur u ne ,. lkcl ion pr ;c lcusc de man u r rlt~ 
originaux d~ ll a· nucl il Londrr s » (j uillet et sept. 1820) . L'o1·alorlo de 
Snmson fut 1•h ,rnt fe rncorc, n uvrl I l 8-10, chez ln priucc ' Sl' Jlelglojoso: 
Li szt accom pu fl nu it nu p iano. 

( ) I d .. 22 jam ·. 1831 , p . 33a. 
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uberty, des recueils 
lavecin, concertos, etc., 

e surnommé Bach c de 

de chapelle, ni les organistes, ni 
i 1M.e e Jouent encore d'œuvres sacrées ou 

pro de :Jean-Sébastien. Suard, à l'article Allemagne 
de l'EneyclapM e méthodique, le qualifie simplement de 
• cél èbre o niste > et rapporte d'ailleurs un mot amu­
sant de I ui: « Vous croyez, disait-il à un François, que 
le roi [Frédéric II] aime la musique; non, il n'aime que 
la flûte; et encore, si vous croyez qu'il aime la flûte, vous 
mu. trompez, il n'aime que sa flùte. » Il est regrettable 
que Suard ne nous apprenne pas le nom de ce Français, 
un musicien peut-être, à qui fut fai.te cette confidence. 
On sait que le vieux Cantor était très au courant de la 
mu iquc étrangère de son temps, italienne ou française, 
et qu il recommandait notamment les œuvre de Coupe­
rin l Grand, dont il devait posséder des copies. On con­
naît aussi l'aventure de l'organiste français Marchaud 
qui vers 1716-1717, voyageant en Allemagne, évita 
par la fuite un «match » qu'on avait proj té entre 
le deux célèbres organiste · (10). On a même affirmé 
qu 'il avait été en correspondance avec ·Couperin. Mais 
nos rganistes et claveciniste ne lui rendaient pas ln 
parei lle, et son nom n'était qu'un nom, même pour les 
écrivains musicaux. Aussi bien, l'immense majorité de 
es œuvres n 'était pas publiée, même en Allemagne. 

'. n'est qu'au début du x1x• siècle, après les publica­
Lion de Nœgeli à Zurich; après celle, à Paris même, de 
/'Art de la Fugue par Pleyel (en 1801), qu'il commença 
à en trer dans le domaine pub'uc. En 1804 et 1805, la 
Correspondance des Amateurs du citoyen Cocatrix an-

9) A l'époque où on nlloit représenter l'Anrndis d e J ean-Chrétien, « les 
lull l. tes et les ramistrs , gr ands fuiseurs d e po intes, ont décidé qu'll nous 
ra llui t un pont à l'Opéra, qu'on n'y passerait pns le bac ... », rnpporte 
Grimm (Correspondnnce lilt érni1·e, 18 n ov. 1778, édit. Tourncux, XII, 
pp, 3~0-951 ) . 

(10) Voir dans A. Plrro Dacll (Paris, Alcnn, 1906, ~lp. 30-32}, le r écit 
d~ cet épisode d In Yic de l\lurchnnd, d'après la Notice nécrologique sur 
Bach pur Forkel. 
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à 8 pa1·ties, en vente chez Imbault, 
es Variations Goldberg) chez Navoigille 

· cr n ), insi qu'une « ,5• Suite des œuvres de cet 
---rir·:te1 r) L nom de Bach, avec celui de Hœndel , se lit 

n , dans une annonce d e l'Ecole d'orgue, dédiée à 
l lmpü frice Joséphine, par Martini, qui déclare que leu r 
t'ug s « son l d'excellents modèl s ~-

Grâce au Clavecin bien tempéré, publié à Leipzig, à 
Offenbach, à P a ris même (Janet et Cotelle en donnèrent 
un •dilion, en 1'822, sous le titre: 48 préludes et fugu es), 
B:. h de, in t un objet d'é tude, un « la · ·igue » , au même 
lilre qu'un Cl emen ti ou un Czerny. 

Quoique rempli d'incorreclions et de bizarreries, dit F élis, 
ccL rnvrnge· n'en cs l pas moin : un e des plu. étonnantes p ro­
du li ns rnusic 'iles d n dix-haili ème si .,cle. L es préludes sont 
tous cxc •li n i.; quant aux fu gues, mnlgré le défauts qui 
vi 111 cnt d',êt r s ign :.1lés on y trouve :me abonda nce d'i dée, 
peu comm unes, d •s modulations inatt endu es et d ' un grand 
,fret... e l 011 vrage n ··1 1j longlemps le seul de Bach qui fù l 
g nfral nH' rlL conn u en Frnncc (11 ) . 

Rn res l· la ient e n rc, vc r. le milieu du siècle, les orgn­
n is les qui, ù l'exemple de Doëly, rganistc de Saint- 'cr­
m ain-l'Auxcr roi · (mort en 185'8), connussent son œuvrr. 
Cc ful I llc !g L em mens (1828-1381 , é l ·vc de Hesse i1 
Drcsl:iu, qui, élan l w'nu donner quelques ré itals sur le 
nouYcl orgue d S:linl-Vin cnt de Paul, en 1852, émer­
, ci lla son mi liloir et trom ·a en quelques « j unes , 

0 111m son élt'! Clément Lorct et Saint-Saëns, l'un cl 
l ':111Lr ru Lu r s prorc s urs ù l'E ol iederm yc r - fond t'c 
ù I i111ilnlion de c •Il de Choron, - les pionnier d 'une 
r enaissan · lass iqu e. Ma i , n ous dit Sa int-Saëns lui­
m èmc, « 1 : gcn qui « fa isa ient sem bl an t d comp rcn­
dr " les Fugu s cl c -.bas lien Bach é taient de· po· 
scur · 

11 y a qnnrnnle an , dil-il en ore da ns 1111 article sur Gou• 
n o <l, 1111 petit noyau d'::imaleurs adorait dan s l'ombre Ha ùn, 

(11 F 111s, Bioyraµ/iie 11n i11rl'sel/e des musiciens, 2• édit. t. J, ll· 1~7. 
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s échappées sur Bach et 

œ v-re hor les, comme les Passions et 
mineur, étaient toujours inconnues ou 
u rvatoire, lorsque César Franck, en 

Fra is ffenoist (qu i avait tenu la classe 
3 ans), il fil étudier, le premier, à ses 

élèves s œuvrc e Bach, tandis que ses collègues orga­
ni tes se on en ·aient de briller dans la Toccata en fa ou 
la Fugue en ol mineur. Mais, pour ressusciter avec quel­
que vraisemblance approximative l'œuvre du Cantor de 
Leipzig, il aurait fallu des instruments analogues à ceux 
du xvm• siècle, et cette condition ne fut guère remplie 
avant I époque contemporaine (13) . 

Si ces chefs-d'œuvre avec lesquels il n'est peut-ctre riett de 
comparable, écrivait F. Génin en 1844, élaienl anéantis de­
main quel concert de plaintes, quels gémissements, quels 
cri s de désespoir! lis existent, ils sont là, et l'on se garde bien 
d y toucher et de les rnellre en lumière! L'indifférence a été 
porl éc si loin que ni la Passion, ni la Messe en si mineur 
n ont jamais été gravées en France [ni au cune autre œuvre 
de Bach, que je sache, ajoute Génin en nole ] . Le public ama­
teur sent vaguement qu'il a existé un J ean-Sébas tien Dach 
qui cs l', dit-on, un homme prodigieux, le plus grand génie 
musi cal le l'univers, mais nul ne désire vérifier au juste cc 
qui en e.- t, et s'il mérite sa renommée. La plupart des musi­
cien .s tic profession partagent celte ignoran ce et celle in sou­
ciance ; 'il y en a une demi-douzaine plus éclairés, ils ne 
c mettent pas en peine d 'en instruire les autres (14). 

La Revue musicale avait pourtant, d ès le m ois de sep­
tembre 1829 (tome VI, p. 162-164) , reproduit tout au long 

, (Ill C. Su inl- Snëns : P orlJ•rti/ ,'i rl Sou venir s (Paris, 1(100), pp. 171, 
·1' -~O. Lv prPm ic ,· a rtic le q-ui parut sur Bach , il ln R clllr e d es Dt•rtx M o11de.s , 
ierw Sé l>«sli c,1 t'oracm is tc ,1 Blnz ù c Bury , es t du 15 sC'plemli rc 1836. 

11 :l) Norber t Dufou rcq : l ' Œuvre d 'orgue de l:Ja<'h (Ucrme m11 sicntc, 
di!,· . 1~3i , pp. 366 cl su iv .) « Encore m éconnu e au milie u ùn x_tx• s i. clc , 
d~rou,,1•r l(' ,1 ln fin du siècl e d c r11ic 1·, l'œ uvrc u 'orguc d e Ilacl1 st u uj our• 
d hu i p:t l'f:t it r ment co nnue r i corn p r ise de quelques o r·ganl s !cs frança is. » 
llb1 <1., p. 3ï5.) 

l<I ) Hcuue indéµ endanle, de Pl erre L eroux 18.U, p. 225 (art. sur llœndel). 



lesinger pour l'édition de la Passion 
u, récemment révélée à Leipzig par 
statant toutefois c: le peu de succès 

rois exécutions qui en avaient été faites, 
e deux autre à Berlin, par les soin de 

ociété des Concerts du Conservatoire ne s'en soucia 
p , l\.lors qu'elle avai t jnscrit à ses programmes, dès sa 

conde année (29 mars 1829), l'Alleluia du Messie, . uivi 
de quelqu s autres fragments du même oratorio, de Judas 
Macchabée, de La Fête d'Alexandre et de quèlques airs 
d'oratorio ou d'opéras, qui apparaissent pendant le pre­
mier quart de siècle de son existence, elle n'imprima pour 
la première fois le nom de Bach que le 12 janvier 1840, 
nvec un air de La Passion, chanté par Dupond, accom­
pagné par le cél brc hautboïste Vogt; le même jour, Ha­
bene ·1 , abandonnant un instant la baguette de chef pour 
l'arch t de violon solo, exécuta lui-même l'andante d'un 
Con •rio de iolon. cette occasion, l'ineffable Eîwart, 
dans son Histoire de la Soci ëé des Concerts (1860), pique 
eltc note nu bas de la page 1'93: 

Sébastien Bach, dont un prélude récemment arrangé par 
un mpo ·iteur enthousiaste a mis le nom à la mode, naquit 
en 1085 ù Eisena h, et mourut dans une extrême indigence 
(sic) n 1752 (resic). 

C' tait en cfI L, la Méditation cte Gounod, sur le premier 
Préln l , qui avait mis quelque peu le Clavecin bien tem­
péré :i l' rclr du jour, sinon à la mode, au milieu du 
second Empire (15 ) . En ce temps-là, la Société ne on· 
nais nit enco r qu' un fotet ù double chœur, assez sou-

(15) C-rs t nu c-oncn t Pnstlclou1> du 10 avril 185:J que fut entendu pour 
lu p rcmi /'rr t'o i • k « n' l<'!Jrc p ré lude d e l3nch, arrangé pnr M. Gounod, el 
ex(, u t 1rn r tM. Herma n, Lefébu re et Gorln » (F'rance muJicale , 1 53, 
p. 123 . (jounutl y 11jo ut11 en ulto des paroles lntlnes pour chœur. « Depu l~, 
1 r hœu r d is pa r u! , re lllplncê pnr un harmonium; les violonistes oppli· 
què rr nt à la phrase ex tnt lq11 e e procéd és trop connus qui chuageol 
l ' xl<1se en hystérie ; pu is la phrase lnstru1nentale devint vocale, et il en 
sortit un .-1 ue Mariu, ll11las I plus convulslonnslre eocore; puis on all l 
de 11Ius en plu ~ fo rt ... i> (Saint- Saëns : Por/J'atts l't Sou11eniu, p. 5i.) 
i\lm Cn rvülho clrn nta p our la première fols l'.4 i,e Maria le 24 mai 1859, 
deux m oi s après lu première de Faust. 
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1855. Hœndel continuait 
erts de la rue Bergère; 
exécutait, de l'un et de 

1'869 que Bourgault-Ducoudray, retour 
a ant ondé une chorale d'amateurs pour exé-

a' e Hœndel, fit entendre pour la première fois 
lffiron u e œuvre importante de ce dernier: une 

Passio et: e même jour, 23 mars, le finale de la cantate 
de Bach son ami Müller. En 1870, il donnait la Fête 
1lAlexandre (31 janvier -et 9 avril) avec Mlle Schrœder, 
Bo quin, Bouhy, et Chauvet au piano. Après 1870, Bour­
gau lt-Ducoudray continua quelque temps à diriger sa 
•oci 'lé chorale, reprenant la Fete d'Alexandre en 18731, 

révélant en entier, l'année suivante, Acis et Galathée. 
Puis il partit en mission en Grèce, laissant la direction 
de sa société à César Franck. 

Cependant, un homme entreprenant, intelligent, qu'on 
ne connaissait encore que comme vio loniste et second 
hcf de la Société du Conservatoire ayant, en Allemagne 

el en Angleterre, admiré les grandes exécutions d'ora­
torio dirigées par les Ferdinand Hiller et les Michaël 
Co la, fondait en 1873, l'Harmonie sacrée, dont le but 
ét.ait nettement indiqué par son titre. C'était Charles La­
moureux, dont on a célébré naguère le centenaire. Le 12 
el le 22 décembre 187'3, il débutait au cirque des Charnps­
Elysées, par le Messie (traduction de 'Wilder), avec 
300 exécutants et Vergnet, Dufriche, Mmes Armand et 
B 11 irard comme soliste .. Une troisième audition était 
affich ' c le 9 janvier 1874. L'exécu tion fut admirable et 
l'on pensa que, de cc jour, l'oratorio était acclimaté en 
France. A Pâques, il continua sa révélation des grandes 
œu res de Bach et de Hœndel avec la Passion selon saint 
~follhieu (31 mars, 2, 4 avril, puis 24 novembre); l'audi~ 
liou eut, dit la Gazette musicale du 4 avril, un résultat 
« co mplet et plein d'encouragement et de promesse>. 

(16) En 1850, dans ses So-uven./Fs de Thurin ge, III , Eistnac/1, Gérard de 
Nerval n'écrit pas même le nom de Bach, dont Il visita La ville natale. 
(Lorely, édit. de 1882, p. 79.) 



m me les félicitations officielles du 
ur-fou. La saison suivante, il remportait 

riomphe avec Judas Macchabée, de Hœndel, 
pa V.ergnct, Gailhard, Mlle Jenny Hove et 

BTune -Lafleur, dans la traduction de Wild r, et 
amoureux lui-même avait é tabli le texte musical 

e 2 • novembre 1874). Mais la tentative coùteuse faite 
ue d'été ne pouvait e soutenir, et, malgré tous les 

ouragements, Lamoureux, apr · s avoir révélé de 
uvres de Massen t et de Gounod , dut att ndre. dix an 

ouveaux Conce rts > , en 
concurrence au Conservatoire, -'1 Pasd loup t à Edou a rd 
Colonne. Mais l 'élan était donn é, et dès lors, Bach et 
Ha::nd cl parurent de plus en plus sou\'cnt dans les con­
certs grands et petits, et d'al>orcl rue Bergère, où la vi eill e 
Socié té , prise d'é mulation, x 'culait des fragments du 
lllessie, de .Judas llfacchabéc, d'Israël en Egypte, de Saiil, 
r '•v '•lait l,1 Suite en si mineur (9 l 16 f é ri r 1873) , -
qni a é té r epri ·e nombre de foi s jl)squ au 20 jan vier 
d e rni r, - e l fin a le m nt I Credo de la gra nd e JJf ess , en 
si mineur (in-ril 1 76 ) . Quinze ans devaient en ore s 
p:-i sse r avant qu la Socié l ", diri gée par Garein , s e r is­
qu;U ù donne r la Messe en C'nlier le · 22 fév ri r , l "' m a rs, 
pui s le 2 ma i 1891. La m ê m s emaine, d'lndy fai sai t 
ex ' ·ulc r ù l:1 Socié té n a ti onal e la Cantate de la f ête de 
Prîc111 cs . « Da h ! di nit al or s Goun d à Carolus Duran 
qui fai , nit son p o rlra it pour le procha in Salon c'est un 
col o. se de Rh o les , so u s lequ el Lou s le music ien pass n t 
et passe r nt. l\foznrt es t le plus beau , Ros s ini le pl us 
brill a nt, na ·h es t le plu s v a s te , il a tout dit. , Cc n'é tai t 
J as l ' a vis unanim d la pr sse cl plus d un critiqu ,' l' 

ra ngeait cc rlain cm ent ù ce lui d J ohann <'.•s \V eber, d u 
T emps, (J u i d cman cl ail qu l'on n ex · eu Fil que qu clq 11 c · 
f rag m ents c\ c la Messe (17 . 

( l i) Si 11 ou s e n cr()yon, \\' Il ly (L et /rr tic l'011 v r,, 11 sr. d u 22 m n rs ·1sull, 
k ronii té lit· ln Socié té d es Co11cc•i· ts a u rait dé•idé d(' u p,, d o nn rr (tl 

t·rn ls ièm t> oudlt lo n de l n Alessr , p arce q u r ~ Bach r é. d ull l es nrl isl cs ck 
l u SodH n u r û lc d 'a<·compa i,: n:ll{'Urs » (l lai n s ,fr son s, p. 90). Le 
Hi mnl 1 !18, ln soc lèl1' Co 11 co rdlt1, di1·igé.c p ur :Il. \\' l:!01·, 1wuil fuit ntcn<l rr, 
la prr ml re. /11 1'n.•sio 11 sl'lo n .rn/11/ .1/ullh ie u . d " n ln s n ll c de s concc• r l<. 
(\"olr l ',1r t. ,le fl. ilcy, Hr v u,• 1, /cur, 2 j u in ,) E n 1885, l 'nnni'r du ccntennl rr, 
l n ml' n u• ~oc iëté n n 1tt i 11 krprc:llè 11• Mng 11 ifira l d e J:lnch , cl , nupnranml, 

,',, cis el Gnlatl,ée et l 'Al/1u/ie de lla• 1,cl •J. 
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les randes auditions musi-
nnaie t u ocadéro Israël en Egypte, 

direction de Gabriel Marie, avec 
ns I même salle, Guilmant et l'or­

·e fai ai nt entendre chaque année des con-
e üe Hamdel, l'Ode funèbre de Bach, dont 

, 1élait !'Oratorio de Noël (trois pre­
ugènc d'Harcourt avec les Chanteurs 

de Sain -Gerva-is, de Bordes, à leur début, s'attaquaient 
aux ·anta d'église. Taffanel reprenait la Messe (jan­
vier 1895), Lamoureux le Défi de Phébus et de Pa'n (18915-
1806), puis le Messie (16, 23, 30 mars et 18 avril); et la 
Porte-Saint-Martin, à Pâques, adaptait de la musique de 
Bach à la Passion de M. Haraucourt. Plus de concert où 
ne fi gurùt plusieurs fois par saison le nom d Bach : 
« Décidément, le vieux cantor revient à la mode >, pou­
rait é riJ·c Willy (Lettre de l10u.vreuse, du 9 jam ier 1898). 
Lc° Chanteurs de Saint-Gerva is, la Schola Cantorum corn­
men :aient ,.1 faire sentir leur action sur le monde musi­
cal et, tandis que I wagnérisme entrait dans la période 
lriom1 hante, incitaient les musi iens à renouveler leurs 
programmes en puisant dan· l'œuvre inépuisable de 
Bnch. 

Hœndel, auquel on n'attribue pas la même vertu édu­
catrice, r estait plus dans l'ombre. Mais, l'année de l'Expo­
ilion , d'Harcourt reprit le 11essie (16 janvier 1900) , puis 

la Passion selon saint Matthieu , intégral ment en deux 
énncc. (12 et 13 avril ), à l'église Saint-Eu tache, avec 

-!00 cxé ·utants. Trois ans plus tard, le Conservatoire 
'attaquait à la Passion selon saint Jean et, en 1905, 

M. Gustave Bret fondait la Société Bach, qui n'a cessé, 
au t' une interruption pendant la guerre, de propager les 

œun-e de Bach, et notamment les cantates. Son pre­
mi er oncert a ait pour pmgramme (16 avril 1903) la 

(1 l Juil n Torchet (l'Eué11em1mt. 16 nv1·il 1896) rnp11ortnlt un mot d e 
Lo! u, :.ipr~ · une audition du Me ss ie donnée vers 188!l au Trocadéro : 
~ Co111mr je ln I exprlmnis mon_ étonoc.mcnt d e le , •olr partir an milieu de 

0rnturio : « Que voul e:r-vous '! m e répondit-li. C'est très beau, solennel, 
~ rol u~saJ; mais cela me fait hi\ Ill er atrocement, et, comme je Ucns à 
« garder mes mûchoires, j m'en ,·ais. » 

18 



• Cantate, pour orgue et orchestrée, 
ilmant, le Concerto en sol mineur pour 

•ci el or eslrc, avec Wanda Landowska, la can­
ie E niien sollen essen. Plus tard, Blanche Selva 

rrlo y exécutèrent des Concertos à deux pianos, Die­
m r azarc Lévy Casella et Lortal des Concertos à quatre 
p."ano . C'csl là qu'on entendit pour la première fois la 
Canf'at , d11 Ca{ é (av c farce! Dupré au clavecin), et, pour 
a plupart n première audition, le six Concertos bran­

clcbourg ois. Sc lran ·portant de la salle de la ru de 
Trôvisc n la nouvelle salle Gaveau, la Société Bach fü 
ntcndrc ln Passion selon saint Matthieu, la Messe en 

si mineur, l'Oralorio cle Noël, de nombreux motets et 
c, nlales . Depuis 19:W, elle se fail entendre à l'églis d 
l'Eloil c cl, dans ce cadre plus étroit, plus conform à 
1 sprH des œ11,Tcs de Bach, qui n'exigent pas de grandes 
masses v1 al s t -orches tral es, clic en continue l'explo­
rati on. 

n peu plu s lard, en 1909, la So iét'• Hœndel, fondée 
par l\IM. E. Dorrel et F. Raugcl, omm nçait son a thrit é. 
N(• do111_1anl p: s xclusivemcnt d'ailleurs des œuvrcs du 
maîlr c anglo-nUcmand, clic exécuta d'abord l'Anthem for 
lh<• Fo,wdling !Josf)iln l (30 janvi r 1909), pui des frag­
ments d'Flérof,fès (25 mai) et , dè l'année suiYante, le 
. lcssi · :-iv c 450 cxéculnnls au Trocadéro. A la sal le 
Gaveau, 1'1. Rnug I dirigea ensuite aül avc 230 exéc u­
l :rnls (2 .i 1in H)J 1) , .Judas Macchabée (8 mai 1912 ), le 
Te D,·11111 tlil tl(' D etiilig n el le Co1·onalion A nthem, le 
C()nccrlo en sol 111in e11r, 1111 scèn e cl 'lléra/..:.l •s (8 mai 
1'012 ) . etc. Celle socit'l\ malhcurcusem nl, n'a pu sur­
,·i\'re ù la g uerre. 

Grù ·e ù c· •s groupcm •nl · l ù d':111lr s analogue - (la 
Sociéll'· philharmonique, par xcrnplc, pour la mu iqu de 
challlbrc) . les œuvr .- de Ba h t de H,,ndcl ont été cxplo­
rt'.• s, as-;cz mod é r(•m L• tll lu reste si l'on n'o ublie _pa. CJllC, 

dans la grande édition de Brcilkopf,clk représen tent rcs­
pcdin~mcnl un e soix:rnlainc et un e centaine de volum . · 
·l qu e r'l'sl :; •u! 'ment il y :.l quelques semaines (j:rn\'i cr 
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grand théâtre de Stras­
ière fois un opéra de 

§ 

iqu éle chambre, une place éminente doit 
anda Landowska qui, depuis l'époque où 
Mercure de France son article sur l'inter­

JJrétation œuvres de Bach (15 novembre 190-5), suivi 
bientôt de la publication de Musique ancienne (1908), a 
renouvelé la conception trop romantique ou trop pri­
maire qu'on se faisait des vieux maîtres. Fondant son 
intcrpr' tation non seulement sur l'étude des textes musi­
cnux, recherchés dans leur Yersion originale ou étudiés 
su r l'autographe, mais aussi sur la lecture des auteurs 
contemporains et l'examen des instruments conservés 
dan: toutes les collections d'Europe, Wanda Landowska 
a mis à néant la conception d'un Bach incolore, impas­
sible « joué I ntement, sans pédales, sans changement 
<l sonorités, sans nuance , sans ornements, sans ritar­
danclo vers la fin , d'une façon sévère, rigide, froide, en 
1111 mot à la manière classique. Les romantiques voient 
rn Bach un volcan tout en feu et flamm~s; les classiques 
nou oliren t un Bach en congélation » (1"9). Par son 
exemple, bientôt imité, et mal imité souvent, soit en 
Fr nce, soit li l'élr::mgcr, Wanda Landowska a démontré, 
- et elle le fai a it derni.èrernent encore, au concert de 
ln. Phi!armoniquc, en donnant de la Suite en mi de Hœndel 
(:.l\"e les va riations dite du Forgeron harmonieux), de 
là Frrn tai:;ie chromatique et du Concerto italien de Bach, 
l'inlcrp rétation la plus Yivante, comme elle a fait, d'au­
tre pa rt, avec les Varialions-Goldberg, - comment on 
P nt rc uscitcr le~ vieux nnaîlres ans les trahir: exem­
pl r r· c nd et qui nous a on duits à un e plus exacte com­
pr '•hcnsion de , œuvres anciennes, li vrées jusqu'à nos 
jouri; à l' ignorance ou ù la présomption des exécu tants. 

'oncurr mment, le mouvement musico logique qui s'est 

(!9) \\':mrla Landowska : Sur l'inlerpréfoUon des œuu!"es d e Brrc:h, p. 14. 
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pui la fin du x1x• siècle aidait à 
d Bach t de H~ndel: Pirro 

, in Rolland pour I econd, pui 
, · l Br L, Raugel, Cellier, d 'au-
! inf ation d nnees P< r I s 

1 e · hies E. D avid (Bach, 1 2, 
4, d'apr grand. ouvrag allemand.). 

1 rc 1 lus lem nl t monlr " notammen t 
n · fr::111 ; u ies ou a · imilé 1 

. and · maîtr , d Lull a lande ù oup rin 1 
R m au. 

JI ' l mêm arriv di r · de musique de gro \'e r 
œu,·r (mo d hant d · t , ou mu ·i-

qu hnmh1 , d ·u ul, à c n cer p r 1 
Cl bi ·n npé n mpl r, un duu-
zai n cl ' •di li e pari onl ln mo· ue i · 
la gu rre . . 110 • • 1 
1 ~les. ie I as. i · ·. 
Lon s lribul air s d . z 

· ahl : ln · m 1 
Ill th \il l1 u 
ploc :'1 iquc lalin ex 

for ·es d n ,s 111nllri ,n de la Possio11, ùi ri-
ar Eugï.nc d'Har ·ourl, en 1!}00, à S. inl-Eu ta ·hr, 
a un pr · 1 1 ar h v·qu de Pnri·. 

IL ndrl s l :i pu pr: lan · 1. m~m 
r :Ir in' n1H1, r i se. p u 
qu par 1 • grand · con rls, qui di . r ·nl 
cl : •h ur indi sprn ·nlJlr-i. 11:rn à la mu si qu d · ·ham­
br • cl l ' un rl d • 1 :rnlr , il :::i fui lu atl ndr . ju qu'à ne 
jours a,·a nl d ' n :::i ,· ir la v'rilalll ré ·é l li n. 

L double :111ni v rsair de H~ ncl 1, qu' 
ni: musi ·i n · s prépar ni à r · qu'il n'ont 
l'ait l'elui d H:1111 cu u, 1 ur nî u n I s in ·i-
c rn r:l i: 111bl~1bl m nl pa ru fT rl . l ur 

a1u·o111 cl'rnlrr eux. Bac h n que l'aul<•tir 
d'un .\ria pou r \i Ion, ou l 'rnn ogu d' ll't1 r 
jeun•. ' c, in spi.r:rl ur u'un \ ue l , non moin 
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1é au Xerxès de Hrendel, 
·re, a inspiré, même en 

.x dérangeurs, comme disait 

J.-G. PROD'HOl\lME. 

(20) Dans l e~ pn ges qui p réc~d ent , on a eu p our but nnlqucment, il 
l',in·a~io n du 250• annh•e rsnir c: d e H am<kl (né à Hall e, le 23 r,;vrler 1085) 
r! dl' J ea n-Sébas tien Bach (né le 21 mars suivant, à Eist'nnch), les prin• 
eipn lrs étap s de Jeurs œ uvrcs l'n F1·a11cc. L'hi stoire musicale de l'ln­
nu ·nec de Bach et de H:cndcl - et de quelques Hu Ires - sur les musi­
clr11 ~ fr ançais r es te n core il fair e. Quant il l'inllueuce française , elle a 
t'té ·1t1dlée ou esquissée par plusicun des auteurs cités cl-dessus. 


